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En cette fin d’après-midi de printemps, Blossom DuPont se frayait un chemin parmi la foule du quartier historique de Gastown, à Vancouver. C’était une de ces journées idéales où le soleil brillait, où les feuilles des arbres commençaient à apparaître, fraîches et vertes. Où il y avait comme une promesse dans l’air. N’était-ce pas là la magie du printemps ?
Blossom n’était pas indifférente aux regards posés sur elle tandis qu’elle marchait vers sa destination. Elle sentait frémir en elle un étrange sentiment d’anticipation… ou plutôt, une anxiété familière. La vie est trop belle. Attends-toi au pire.
Bien sûr, l’échange qu’elle avait eu avec le père de Joe n’avait pas aidé…
Arrête, bon sang ! Arrête ! 
Dans à peine un peu plus de quinze jours, elle serait mariée !
Être aimée lui avait donné le sentiment de s’être épanouie. Au point qu’elle parvenait à ignorer, la plupart du temps, la petite voix qui lui soufflait : N’espère pas trop.
Blossom ne se trouvait pas belle, pourtant elle pensait que sa sœur Bliss l’était – Bliss, sa jumelle si semblable à elle.
Si Bliss était belle, c’était peut-être parce qu’elle avait toujours irradié cette énergie si particulière toute nouvelle pour Blossom. Et aussi parce que Bliss était douée pour se maquiller, se coiffer, s’habiller.
Blossom, elle, préférait aller au plus simple. Avant qu’elle commence à sortir avec Joseph Blackwell, se maquiller était pour elle une perte de temps. Elle ne bouclait presque jamais ses longs cheveux bruns, ni ne les relevait en chignon. Et depuis son bal de fin d’année en terminale, elle avait une aversion totale pour les jolies toilettes.
Dès que Joe l’avait invitée à sortir avec lui, Bliss s’était arrogé le droit de tout gérer à sa place. Comme elle l’avait souligné, on n’allait pas à un rendez-vous avec un milliardaire en jean et avec un coup de soleil sur le nez.
Blossom aurait dû apprécier d’avoir une coach qui l’aidait à se présenter sous son meilleur jour et lui permettait de disposer de sa vaste garde-robe. Pourtant, elle n’appréciait qu’à moitié les efforts de sa sœur.
En ce moment, Blossom portait une courte jupe noire dont les plis virevoltaient autour de ses cuisses, de minces bottines à talon qui lui conféraient cinq centimètres de plus, et un haut rose pastel laissant deviner par transparence un caraco en dentelle rouge.
« Ultra-sexy », avait déclaré Bliss avec satisfaction, avant d’achever son œuvre, emprisonnant l’abondante chevelure de sa jumelle avec une pince, accentuant l’éclat de ses yeux bruns avec une ombre à paupières…
Ses pommettes avaient pris du relief, et ses joues semblaient plus creuses, au contraire. Quant à sa bouche parée d’une légère touche de brillant à lèvres, Bliss avait décrété qu’elle appelait le baiser.
— Pff ! Qui a besoin de ça pour un déjeuner ? avait demandé Blossom.
— Un déjeuner avec Joe Blackwell, avait précisé Bliss.
Malheureusement, ce rappel avait ranimé la voix que Blossom tentait de réduire au silence. Cette voix qui lui demandait si Joe avait craqué pour elle ou pour la création de Bliss.
C’était là un chemin qu’elle avait déjà emprunté, n’est-ce pas ? Elle avait feint d’être ce qu’elle n’était pas. Avec un résultat catastrophique.
Il faut dire que la création de Bliss suscitait l’attention. C’était un peu surprenant, car Blossom n’avait jamais attiré l’attention des hommes. Pourtant, elle sentait que des regards se posaient sur elle, la suivaient. Un ouvrier en bâtiment, peu soucieux du politiquement correct, émit un sifflement admiratif.
Blossom s’arrêta devant Essence, le nouveau restaurant à la mode de Vancouver, toujours pris d’assaut. Des optimistes s’alignaient jusqu’à l’angle de la rue et même au-delà. Ces clients pleins d’espoir n’étaient pas fiancés avec Joseph Blackwell, eux ! Quand Joe avait suggéré un déjeuner dans ce restaurant, Blossom avait souligné qu’elle avait à peine le temps de faire une pause.
Elle avait un mariage à organiser. Un mariage dont le compte à rebours avait commencé. Il ne restait que seize jours. Bien sûr, Blossom avait toujours une noce en vue. Trois ans auparavant, elle avait lancé avec sa jumelle leur agence d’organisation de mariages, Blossom & Bliss. Elles aimaient à dire en plaisantant que leurs drôles de prénoms, dont leur mère, une artiste follement excentrique, les avait affublées, leur valaient enfin quelque chose de positif.
Elles avaient investi dans l’affaire tout leur argent, tout leur cœur et tout leur courage. Plusieurs fois, elles avaient cru qu’elles couleraient, que leur rêve allait s’effondrer, puis elles avaient été engagées par Harold Lee, magnat de l’immobilier, pour organiser le mariage de sa fille. La noce extravagante, avec Cendrillon pour thème, avait attiré sur leur entreprise l’attention des milieux huppés, et elles satisfaisaient maintenant les requêtes d’une clientèle de rêve.
Et c’était grâce au mariage Lee que Blossom avait rencontré Joe Blackwell, grand ami et témoin du marié. Personne n’aurait pu être plus surpris qu’elle quand, au terme de la soirée, c’était elle – et non Bliss, qui attirait tous les regards – que Joe avait invitée à danser.
Normalement, Blossom aurait refusé, pour ne pas manquer de professionnalisme. Mais, ce soir-là, lorsque Joe Blackwell lui avait tendu la main, Blossom l’avait saisie, incapable de résister à sa chanson préférée. Elle n’avait jamais oublié ces quelques minutes passées dans les bras de Joe. Aujourd’hui encore, des mois plus tard, elle restait incapable de lui résister, et se languissait de ses caresses, de son regard, de son sourire sexy.
Joe s’était esclaffé quand elle avait mentionné la file d’attente à Essence. Le propriétaire était un de ses vieux copains de fac. Ils n’auraient pas à faire la queue.
Oui, Joe faisait partie de ce monde-là. Et elle aussi, maintenant, pensa-t-elle avec un léger frisson. Un frisson équivoque, qui exprimait à la fois le bonheur et la nervosité. Car Joe appartenait à un milieu où elle tentait encore de trouver sa place.
De nouveau, elle se remémora sa « confrontation » avec James, le père de Joe. Les Blackwell étaient fort connus à Vancouver et richissimes – une vieille fortune, comme on disait. Moins d’une semaine auparavant, Blossom et Joe avaient dîné chez les parents de ce dernier, James et Celia, qui vivaient à British Properties, un élégant quartier résidentiel de l’ouest de Vancouver. James et Celia avaient toujours semblé apprécier Blossom.
Or, ce jour-là, James lui avait reproché à demi-mot d’avoir manipulé son fils pour se faire épouser. Certes, l’accusation était subtile et habilement formulée, mais Blossom avait bien saisi le message, et en avait été profondément meurtrie.
Blossom refoula ces souvenirs tandis qu’elle dépassait la file d’attente, ignorant les regards courroucés, et pénétrait dans le restaurant.
L’hôtesse, à la réception, était intimidante. Comme elle haussait les sourcils, comme si elle avait affaire à une cliente capricieuse, Blossom eut l’impression d’être une usurpatrice, et toutes les fragilités qu’elle croyait enterrées depuis longtemps remontèrent à la surface…
L’espace d’un éclair, elle redevint la jeune fille qui avait rendez-vous avec la star de l’équipe de football du lycée pour le bal de fin d’année, et dont la mère était toute fière d’avoir déniché une robe signée Jacob Minstrel dans une boutique de seconde main. Pour une fois, elle était une princesse de conte de fées… jusqu’à ce que tout s’écroule.
Blossom frissonna pour chasser ces mauvais souvenirs maintenant. Puis elle prit une profonde inspiration et répondit le plus poliment du monde à l’hôtesse.
— Je suis Blossom DuPont. J’ai rendez-vous avec Joseph Blackwell.
Elle ne résista pas à l’envie d’ajouter :
— Mon fiancé.
Le léger rictus de dédain que l’hôtesse avait eu à l’énoncé de son nom s’effaça comme par magie. Blossom capta un éclair d’envie dans son regard, qui semblait dire : Pourquoi vous ?
Elle s’était elle-même posé cent fois la question au cours des derniers mois de son idylle avec Joe.
— Je vais vous condui…
— Inutile, merci, je le vois ! coupa Blossom.
Elle marqua un temps d’arrêt avant de s’engager dans la salle. Oh ! comme elle comprenait la jalousie de cette femme ! En voyant Joe, elle avait toujours la même sensation – un élan de désir assorti d’un délicieux battement de cœur. Une sensation que le compte à rebours rendait plus intense encore car dans seize jours, ce beau milliardaire raffiné serait son mari !
Blossom admirait Joe. Loin de se reposer sur les lauriers familiaux, il avait réussi par son travail acharné et son intelligence, créant l’une des entreprises de design de logiciels les plus réputées du monde.
Il portait sa réussite avec naturel, en homme qui n’avait jamais envisagé d’autre situation, dans la vie, que la position éminente qu’il avait acquise. Et chez lui, l’élégance et le bon goût étaient innés.
Joe portait aujourd’hui un jean et un veston gris anthracite, une chemise en lin blanc déboutonnée au col. Il paraissait tout droit sorti de Trends, un magazine masculin qui affichait toujours en couverture un top model hyper-sexy. Il en avait tous les atouts : virilité absolue, beauté sidérante, assurance totale…
L’éclairage subtil du restaurant jouait sur sa chevelure châtain clair à la coupe impeccable et ponctuée de mèches blondes. La lumière adoucie mettait en valeur son beau nez droit, ses pommettes bien sculptées, la légère fente de son menton plein de caractère, l’ensemble de ses traits à peine ombrés d’un léger chaume de barbe.
Il examinait le menu, mais il leva soudain les yeux. Un sourire incurva ses lèvres sensuelles, révélant de belles dents blanches et régulières. Blossom en fut toute chamboulée, comme toujours. Son fiancé. Dans seize jours, elle serait Mme Blackwell.
Elle savoura le regard qu’il posait sur elle, grave et appréciateur. Les iris de Joe étaient d’un vert profond, et c’était ce qu’elle avait tout d’abord adoré chez lui – l’éclat intense de ses yeux chaque fois qu’il l’enveloppait du regard.
Il se leva à son approche, la saisit par les épaules et l’embrassa sur les joues.
— Tu es superbe, dit-il de sa voix profonde, si familière, si sensuelle.
Et son regard s’attarda sur sa bouche qui appelait le baiser.
Quand il craqua et l’embrassa, Blossom se sentit fondre, et c’est presque à contrecœur qu’elle se glissa sur la chaise lorsqu’il interrompit leur baiser.
— Pardon, dit-il. Je ne peux pas te résister.
— Merci, balbutia-t-elle. Tu es irrésistible, toi aussi. L’hôtesse l’a remarqué, d’ailleurs…
Il jeta un coup d’œil vers la réception, haussa une épaule, puis la contempla comme si elle était pour lui la seule femme au monde. Joe était si parfait !
— Alors, comment est ta journée ? demanda-t-il.
— Surchargée !
— Je savais que tu serais débordée, alors j’ai étudié le menu pour voir ce qui pourrait te convenir. J’ai pensé au feuilleté aux poires et au brie. Cela te tente ?
Dans quel monde l’un des hommes les plus riches de Vancouver essayait-il de deviner ce qu’elle aimerait à déjeuner ?
De nouveau, pourtant, un nuage assombrit son ciel bleu et ensoleillé. Attention. Il y a de l’orage dans l’air.
— C’est parfait. Je pendrai la même chose que toi, dit-elle, d’un ton qu’elle espérait enjoué, alors qu’elle se sentait en réalité confusément mal à l’aise.
Il sourit. Mais, sur le qui-vive, Blossom crut voir passer une ombre sur son visage. Joe était-il fatigué ? Elle l’était aussi. Mais bientôt, elle ne regretterait certes pas le mal qu’elle s’était donné.
— Tu te rends compte ? On est dans la dernière ligne droite, lança-t-elle gaiement.
De nouveau, elle perçut quelque chose de forcé dans sa propre voix, délibérément joyeuse.
Joe leva son verre d’eau, comme pour porter un toast.
— J’ai hâte, dit-il.
Tenaillée par une intuition persistante, elle eut l’impression qu’il avait laissé sa phrase inachevée. Qu’il pensait : J’ai hâte que ce soit fini.
À ce stade, songea-t-elle, tout le monde – et surtout le futur marié – était las des inévitables « détails » d’organisation d’un mariage, surtout lorsqu’il s’agissait d’un mariage aussi somptueux que le leur.
— Tu te rends compte, dit-il, dans dix-sept jours nous serons sur Big Island !
Blossom savait que l’île pour laquelle ils s’envoleraient le lendemain de leurs noces – sur le jet privé de la compagnie de Joe – s’appelait Hawaï. Mais on la surnommait Big Island – la Grande Île – pour la distinguer de l’archipel qui formait l’État du même nom.
— Nous serons M. et Mme Blackwell, reprit Joe. En lune de miel.
De nouveau, elle perçut une note pensive, presque lasse dans son intonation, comme s’il souhaitait faire l’impasse sur la noce pour passer à la partie agréable de leur rendez-vous.
La lune de miel promettait d’être merveilleuse, pourtant. Des amis des Blackwell avaient offert l’usage de leur propriété hawaïenne aux futurs jeunes mariés. Mais Blossom devait rester concentrée sur la tâche en cours. Pour le moment, l’étape agréable, à ses yeux, c’était le mariage, la maîtrise du planning conçu pour qu’elle et Joe savourent avec leurs invités une journée vraiment extraordinaire.
— À propos de mariage, dit-elle en sortant un carton de son sac, on devrait modifier un élément du menu. Le dessert.
Elle marqua une pause, puis reprit :
— Regarde… J’ai rayé le choix initial et indiqué l’autre. J’ai pu intervenir avant l’impression, heureusement, et avant que le traiteur ait scellé l’affaire.
Elle glissa le carton sur la table. Joe y jeta un coup d’œil, le reposa, passa une main sur son visage. Il était bel et bien fatigué. Mais l’intuition de Blossom s’obstinait à lui souffler qu’il y avait anguille sous roche. Quelque chose n’allait pas, pensa-t-elle, troublée.
— Est-ce que tout va bien ? demanda-t-elle.
— Oui, bien sûr…
Il avait hésité, pourtant, et elle insista :
— Quelque chose cloche dans le menu ?
Il y jeta encore un coup d’œil, et dit après un temps :
— Oh ! je me demandais seulement à quoi ressemblerait un autre genre de mariage.
Blossom se figea tout à fait, comme si elle était changée en statue. Tandis qu’elle regardait son fiancé, son sixième sens s’exprima : Voici le moment que tu anticipais… 
Un moment qu’elle redoutait depuis sa dernière rencontre avec le père de Joe.
Prudente, elle se força à boire un peu d’eau, puis observa :
— À seize jours de la cérémonie, tu te demandes à quoi ressemblerait un autre genre de mariage ?
On aurait pu croire qu’il n’était pas loin de se demander à quoi ressemblerait un autre genre de mariée, non ?
Joe, mal à l’aise, haussa une épaule. Il la regarda, puis détourna les yeux.
— Oublie que j’ai dit ça.
Comme si c’était possible !
— Ça veut dire quoi, exactement, un autre genre de mariage ?
Elle avait tenté de maîtriser sa voix, mais une pointe de colère s’était glissée dans son intonation.
Les mariages, c’était son domaine. Les mariages parfaits. Et le sien serait plus que parfait. Tout était en place. Un lieu de rêve. Le meilleur traiteur de Vancouver. Un orchestre pour danser la nuit entière. La plus sublime des robes… Elle serait princesse. Et cette fois, aux douze coups de minuit, elle ne serait pas renvoyée à son arrière-cuisine !
Joe planta son regard dans le sien.
— Tu te souviens de notre randonnée en camping ?
— En camping ? balbutia-t-elle.
— On aurait pu faire quelque chose comme ça.
D’abord, Blossom ne comprit réellement pas. Mais son cœur battait fort, très fort sous l’effet de la peur, comme si quelque animal féroce tapi quelque part la guettait pour la dévorer – tel l’ours dont elle s’était inquiétée lors de cette équipée sous la tente qu’il se rappelait avec tant de plaisir !
— Je ne te suis pas, dit-elle, tout en faisant tourner avec nervosité sa belle bague de fiançailles en diamant.
— Je veux dire, un truc moins guindé.
— Tu souhaites autre chose pour le mariage ?
— Ce serait trop tard, tu crois ? Rien que nous et nos familles, quelques amis… , suggéra Joe, un peu trop enthousiaste à l’idée d’échanger son mariage à elle contre un week-end camping.
Blossom le dévisagea. L’homme qu’elle aimait plus que tout au monde venait de se métamorphoser sous ses yeux en parfait inconnu.
Des centaines d’heures d’organisation. Des milliers de dollars déjà dépensés en robes et fleurs, acomptes divers, location des lieux de réception, traiteur, orchestre...
— Mais… le mariage doit avoir lieu dans seize jours, dit-elle d’une voix suraiguë.
— Je sais. Désolé.
Désolé ? Quel piètre mot !
— Tu n’aimes pas le concept de ce mariage ? Il est un peu tard pour s’en soucier !
— Je réfléchissais à voix haute, c’est tout, dit Joe, avec une douceur exaspérante.
— Mais tu ne comprends donc rien ? Ce n’est pas seulement un mariage. C’est… moi !
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